
[image: couverture]



[image: pagetitre]



1.
Kyrkiros ! Elle existait depuis la nuit des temps, son île. Elle était là bien avant l’âge du bronze, quand les Crétois du Roi Minos s’étaient réfugiés dans cette région reculée de la mer Egée, après le cataclysme qui avait ravagé leurs terres. D’habitude, Alexei Drakos appréciait sa tranquillité, mais aujourd’hui il ne tenait pas en place. Depuis son bureau aménagé en haut du kastro — la forteresse de l’île — il promena son regard sur la mer bleue dont le ressac ourlait de dentelle la plage de sable fin. Puis, très vite, il reporta son attention sur la batterie d’écrans et moniteurs des outils de bureautique autour de lui. Il était impatient, en proie à un sentiment de frustration qu’il refusait d’appeler solitude, mais qui y ressemblait. De nouveau, il regarda par la fenêtre : sur l’île voisine, un ferry déchargeait sa cargaison de touristes sur le quai du petit port.
Demain une foule semblable débarquerait ici pour Agios Ioannis, la Saint Jean, car tous les ans il organisait à cette date un festival dont la grande attraction était la traditionnelle danse du taureau. Cette coutume minoenne, qui remontait à la plus haute antiquité, attirait les populations locales autant que les touristes. Un sacrifice pour Alex qui aimait tant sa tranquillité, mais il en valait la peine : les habitants de l’île vivaient de la pêche, et leurs revenus s’étaient bien améliorés avec ce festival. Les touristes payaient un droit d’entrée, se restauraient sur place et achetaient les produits de l’artisanat local. Ils repartaient souvent avec des olives, de l’huile et du vin, et beaucoup continuaient à en acheter toute l’année grâce au site internet créé par Alexei.
N’y tenant plus, il descendit au rez-de-chaussée, non par l’ascenseur qu’il avait fait installer quand il avait entrepris de transformer le kastro en résidence moderne, mais par le vieil escalier de pierre qui ne servait plus, espérant brûler un peu de cette énergie qui le tourmentait. Son entrée dans la cuisine provoqua les exclamations ravies des femmes qui s’y affairaient.
—   Pourquoi ne pas m’avoir appelée, kyrie ? s’exclama Sofia, son intendante et cuisinière, en lui servant une tasse de café. Je vous l’aurais montée.
Choisissant un petit gâteau au miel parmi ceux qu’elle lui présentait, Alexei secoua la tête.
—   Vous êtes très occupées, aujourd’hui.
Sofia eut un sourire plein d’affection.
—   Vous passez en premier, kyrie, d’ailleurs tout est prêt. Nous avons préparé un bon repas pour les danseurs demain, et Angela et sa fille se sont surpassées.
—   Comme d’habitude.
Alex sourit aux deux femmes qui, chaque année, confectionnaient les costumes des danseurs, s’inspirant de fresques découvertes pendant la restauration du kastro.
Une expression de joie profonde se peignit sur le visage de Sofia comme son fils faisait irruption dans la cuisine.
—   Tout est au point, Yannis ? s’enquit Alexei.
L’adolescent hocha la tête.
—   Vous voulez venir voir, kyrie ?
Alex finit son café avant de se lever.
—   Je te suis.
On avait dressé des étals sur la plage et le long du chemin menant au kastro. Sur la saillie rocheuse qui dominait la scène où se produiraient les danseurs, une tonnelle couverte de vigne abritait des tables que des spectateurs prévoyants avaient louées pour assister confortablement au spectacle. Alex, après avoir tout inspecté, hocha la tête.
—   Bravo, et merci à tous.
Il regagna ensuite son bureau, mais cette fois, par l’ascenseur.
A peine avait-il pris place devant son ordinateur que son portable sonna. Sur le petit écran, le nom de la personne qui appelait le fit sourire.
—   Chéri, s’exclama la voix mélodieuse qu’il aimait tant, on vient de me déposer sur ton ponton, épuisée et mourant de soif !
—   Comment cela ? s’écria Alex, éberlué. Ne bouge pas, j’arrive !
Quelques instants plus tard, il sortait du kastro en courant : sur la jetée de la plage attendait une femme, qui éclata de rire en voyant sa mine stupéfaite.
—   C’est une surprise, n’est-ce pas ? dit-elle, lui ouvrant les bras.
—   Tu peux le dire !
Alex la serra sur son cœur, puis, reculant, il porta sur elle un regard malicieux.
—   Tu passais dans le coin, j’imagine ?
Un sourire amusé éclaira les splendides yeux bleus de Talia Kazan.
—   Oui, et le voyage a été si long, si fatigant que j’ai perdu la notion du temps ! Quel jour sommes-nous donc ?
Alex indiqua à Yannis qui l’avait suivi de s’occuper des bagages avant de rétorquer d’un ton faussement sévère :
—   Arrête de me prendre pour un idiot, maman, tu sais très bien que c’est la veille de la Saint Jean et donc du festival.
Sa mère haussa les épaules.
—   C’est sans rapport avec ma visite. En vérité, j’ai eu soudain envie de voir mon fils, et me voilà. Tu es content, j’espère ?
Alex embrassa la main qu’il tenait dans la sienne.
—   Bien sûr, mais si tu ne m’avais pas trouvé ?
Une lueur de triomphe scintilla dans le regard de Talia :
—   Figure-toi que je ne suis pas née de la dernière pluie : j’ai pris la peine d’appeler ton merveilleux Stefan pour m’assurer que, comme d’habitude, tu assisterais au festival. Et il m’a promis de ne rien te dire.
Talia secoua la tête avec un air de reproche avant d’ajouter :
—   Il m’a même précisé que tu étais seul. Pourquoi ne pas te faire accompagner par une jeune et jolie femme ?
—   Allons, maman, tu sais bien que ces femmes-là aiment les plaisirs plus sophistiqués qu’un festival de folklore minoen sur une île perdue.
—   Dans ce cas, trouves-en une d’un niveau culturel plus élevé.
Les yeux bleus se firent sérieux, et Talia ajouta :
—   Il est temps que tu oublies cette lamentable Christina Mavros, et que tu cherches une compagne, une vraie.
Alex haussa les épaules avec impatience, et changeant de sujet, demanda :
—   C’est Takis qui t’a fait traverser ?
—   Non, il avait trop de clients à sa taverna. Un jeune homme très aimable m’a proposé de me passer à sa place.
—   Comment s’appelle-t-il ? demanda aussitôt Alex.
—   Je n’ai pas bien entendu son nom à cause du bruit du moteur. Maintenant, assez parlé, allons voir Sofia, je rêve d’un bon café.
*  *  *
Sur l’île voisine de Karpyros, une jeune femme à peine débarquée du ferry avait pris place à la terrasse d’une taverne du port. Après avoir commandé son repas, elle sortit ses jumelles pour inspecter la mer et l’île de Kyrkiros, toute proche. Soudain, son excitation monta d’un cran : à cette distance, on ne pouvait en être sûr, mais l’homme là-bas, sur la jetée, qui étreignait une femme blonde, pouvait bien être Alexei Drakos, le jeune milliardaire grec connu pour son hostilité envers les médias.
Eleanor rangea ses jumelles quand on apporta son déjeuner, et remercia le jeune serveur avec les quelques rudiments de grec qu’elle avait appris avant son départ.
Car elle avait soigneusement préparé son voyage quand Ross McLean, son rédacteur en chef, avait accepté qu’elle parte faire une série de reportages sur les îles grecques à l’écart des circuits touristiques. C’était la première fois qu’il lui confiait une mission à l’étranger, et Eleanor en avait été ravie… jusqu’au moment où Ross, après lui avoir octroyé une modeste somme pour ses frais de voyage, avait déclaré avec mauvaise humeur :
—   Ce serait bien si tu revenais avec une interview d’Alexei Drakos, en plus du reste.
Eleanor l’avait regardé, incrédule, avant de lui rappeler que l’homme en question détestait les journalistes. Mais Ross avait insisté :
—   Il fait profil bas depuis que Christina Mavros a déversé son venin dans les journaux après leur rupture, mais à cette époque de l’année, il organise un festival sur son île. Débrouille-toi pour y assister, ce sera peut-être l’occasion de le rencontrer. Attention cependant, il n’y a pas d’hôtel à Kyrkiros, réserve une chambre sur Karpyros, l’île la plus proche. Tu trouveras un bateau pour te faire traverser le jour du festival.
Puis, la détaillant de la tête aux pieds avec une drôle d’expression, il avait ajouté, un ton en dessous :
—   Pour braver le lion dans sa tanière, tâche de te trouver une tenue un peu sexy, pour une fois.
Eleanor l’avait fusillé du regard avant de riposter :
—   Ce n’est pas mon genre, vous le savez !
En sortant du bureau, elle l’avait entendu marmonner quelque chose au sujet de ces filles qui, parce qu’elles ont un diplôme en poche, s’imaginent tout savoir sur le métier, et avait levé les yeux au ciel. De nos jours, comment décrocher un job dans un journal sans diplôme ? Pour valoriser le sien, Eleanor y avait même ajouté une option photo ; un gros travail qu’elle n’avait pas regretté, car Ross McLean y avait tout de suite vu un avantage : avec elle il faisait l’économie d’un photographe.
Sa proie était en vue ou presque, à présent, mais elle déjeunerait d’abord et s’inquiéterait ensuite de la façon de rapporter à son boss le scoop demandé. Et elle y arriverait, ne serait-ce que pour lui montrer qu’elle en était capable. Qui sait, peut-être la blonde qui venait d’arriver amadouerait-elle le redoutable Alexei Drakos ?
L’homme avait toujours évité les journalistes, même avant ses mésaventures avec Christina Mavros. Qui était donc cette blonde qu’il avait serrée dans ses bras ? Sur internet, hormis l’histoire sordide de Christina, Eleanor n’avait rien trouvé sur sa vie privée. En revanche, les informations sur ses activités professionnelles ne manquaient pas : encore étudiant, Alexei Drakos avait conçu un logiciel magique que tous les traders de la haute finance s’étaient immédiatement arraché. Après quoi, devenu riche, il avait su investir dans de bons créneaux : l’industrie pharmaceutique, l’immobilier, et les nouvelles technologies.
Mais impossible de savoir quel homme se cachait derrière la personne publique…
Son déjeuner terminé, Eleanor se leva. Aussitôt Petros, le fils du propriétaire de la taverne, se précipita pour prendre ses bagages et les transporter jusqu’au petit appartement qu’elle avait loué tout près de là. Quelques instants plus tard, elle découvrait une pièce toute blanche avec une mezzanine servant de chambre, et dont les fenêtres ouvraient sur le port. Un rêve !
—   Vous dînerez à la taverne ce soir, kyria ? s’enquit Petros après avoir déposé ses bagages sur un petit banc.
Comme Eleanor hochait la tête, il ajouta :
—   Je vous garderai une table. Il y a beaucoup de monde en ce moment, à cause du festival de Kyrkiros
Puis il rosit de plaisir quand Eleanor, après l’avoir remercié, lui remit un pourboire généreux.
Elle défit son sac de voyage et rangea ses affaires avant de monter faire un brin de sieste sur la mezzanine. A son réveil, elle prit une douche dans la salle de bains, minuscule mais d’une propreté rigoureuse, et s’habilla ensuite d’un jean et d’un T-shirt, comme d’habitude. Elle choisit cependant un jean blanc et un T-shirt noir dont le décolleté assez bas était flatteur sur sa peau dorée : une manière de se préparer à suivre — de très loin, certes —, les conseils de Ross. Elle sourit intérieurement, décidant du même coup de mettre un soupçon de mascara et un peu de brillant à lèvres.
Cela fait, elle se regarda dans le miroir : quinze jours de pérégrinations dans les îles lui avaient donné un teint agréable — pas forcément un hâle sexy, conclut-elle avec un haussement d’épaules : si elle ne décrochait pas l’interview dont Ross rêvait, et qu’il était assez mesquin pour la licencier, tant pis, elle poursuivrait son métier en free lance.
Comme annoncé, quand elle s’y présenta, la taverne était bondée. Mais Petros lui avait réservé une table en terrasse, et elle était aux premières loges pour contempler le joli petit port et, au-delà, les lumières de Kyrkiros dont la masse sombre se dessinait sur l’horizon encore clair.
Petros lui apporta le plat du jour : des rougets grillés arrosés de jus de citron et d’huile d’olive, accompagnés d’une bonne salade et d’un petit pichet de vin rouge. Elle le remercia avant de l’interroger :
—   Demain, au festival, la danse du taureau n’est pas réservée aux hommes, n’est-ce pas ?
—   Pas du tout, non. Vous pouvez y aller, kyria. En attendant, bon appétit.
En dégustant ses poissons, Eleanor se prit à repenser à Alexei Drakos. Après sa sieste, elle avait tapé son nom sur internet et, si elle n’avait toujours rien trouvé sur sa vie privée, elle avait fait une découverte inattendue : sa mère était Talia Kazan, l’un des plus célèbres mannequins des années 1980. Mais sa carrière n’avait pas duré longtemps : son ravissant visage et sa silhouette parfaite avaient disparu des magazines de mode du jour où elle avait épousé le milliardaire grec Milo Drakos, et lui avait donné un fils. Ce dernier était en froid avec son père, signalait en conclusion l’article. En bonne journaliste, Eleanor aurait bien aimé savoir pourquoi.
En quittant la taverne, elle complimenta son propriétaire, le père de Petros, et lui dit qu’elle déjeunerait chez lui le lendemain. Après quoi elle s’en fut retenir un bateau pour Kyrkiros. Une fois là-bas, elle prendrait des photos, avant de s’installer à la table réservée sous la tonnelle ombragée, en attendant que le maître de céans apparaisse… ou pas.
Après sa sieste de l’après-midi, elle eut du mal à s’endormir, et se réveilla tard le lendemain. Elle se prépara un café dans la kitchenette, prit sa douche et, pour obéir à la suggestion de Ross McLean, décida de porter une robe. Non que celle dont elle disposait soit sexy : c’était un long T-shirt blanc à rayures façon marinière. Mais elle laissait au moins voir ses jambes dorées par le soleil grec.
A midi, elle déjeuna comme prévu à la terrasse de la taverne, observant l’effervescence du port : des embarcations de toutes sortes acheminaient des touristes joyeux et bruyants sur l’île voisine, et revenaient vides, prêtes à en charger d’autres. Quand Petros la prévint que la sienne l’attendait, le soleil était au zénith, et elle prit soin de se munir d’un chapeau.
La traversée fut courte, mais à mesure qu’elle approchait de l’île montagneuse, avec son imposant kastro, Eleanor sentait croître son excitation. Bientôt lui parvinrent des effluves caractéristiques de l’odorant maquis grec : figuier chauffé au soleil mêlé de lavande et de sauge. Puis, comme son aimable batelier accostait à une étroite jetée, la musique et le bruit joyeux de la foule l’accueillirent.
Après avoir remercié l’homme et être convenue avec lui de l’heure de son retour, Eleanor se mit au travail. Il fallait d’abord planter le décor de son reportage, lui avait-on appris : elle prit donc plusieurs clichés du kastro, et des petites maisons agglutinées sur ses flancs. Puis elle grimpa un chemin pentu jusqu’à une toute petite église d’un blanc immaculé, dominée par une coupole bleue. Ensuite, elle redescendit se mêler à la foule avant de chercher sa table réservée sous la tonnelle, pour le spectacle. Des musiciens jouaient à l’extrémité de la terrasse, mais la principale attraction, Petros le lui avait précisé, n’aurait lieu qu’à la nuit tombée ; on allumerait alors de grands feux pour éclairer la célèbre danse du taureau. Se souvenant de fresques découvertes en Crète qui montraient des danseurs sautant par-dessus un taureau et exécutant des pirouettes, Eleanor promena un regard inquiet autour d’elle : aucune barrière, semblait-il, n’avait été prévue pour contenir l’animal s’il s’emballait. Son angoisse disparut quand les portes du kastro s’ouvrirent. Trois personnes apparurent pour descendre sur la terrasse : deux hommes et une femme. Des premiers, on devinait sans peine lequel était le maître du kastro. Et il souriait à la blonde qui, comprit Eleanor avec un regain d’excitation, n’était autre que Talia Kazan ! Aussi belle dans ses années de maturité qu’elle l’avait été dans sa jeunesse ! La mère d’Alexei Drakos possédait une prestance de reine dans sa robe bleu jacinthe d’une rare élégance, assortie d’un grand chapeau de paille.
Son fils ne passait pas inaperçu non plus. Si ses cheveux bouclés étaient d’un blond à peine plus soutenu que ceux de sa mère, il ne lui ressemblait pas : de grands yeux sombres, des traits réguliers, énergiques, un menton volontaire et un port de tête altier, fier, exactement comme son père sur les photos publiées sur internet. Il était très grand, avec de larges épaules et des hanches étroites, et sa chemise et son pantalon de lin laissaient deviner des muscles puissants, proportionnés à la perfection. Bref, Alexei Drakos était un superbe spécimen de la gent masculine.
Il prit sa mère par le bras et l’entraîna vers les étals où les insulaires proposaient des objets de leur artisanat. Ils s’entretinrent avec plusieurs d’entre eux avant de s’éclipser. A demi dissimulée derrière son parasol, Eleanor réussit à prendre plusieurs clichés de la mère et du fils, puis dirigea son objectif sur les touristes qui se pressaient sous le soleil encore chaud.
Quand elle rangea son appareil photo, ce fut pour aller voir les étals dans l’espoir de trouver des cadeaux pour ses parents. Les objets proposés étaient de bonne qualité, et elle dénicha vite un komboloi qui amuserait son père, et pour sa mère un minuscule tableau brodé au point de croix, naïf et touchant. Il y avait aussi de belles poteries, hélas trop difficiles à transporter. Eleanor passa son chemin à regret, et repéra alors un étal de bijoux fantaisie. Beaucoup de touristes se pressaient devant l’éventaire, et elle dut jouer des coudes pour arriver au premier rang. Les bijoux étaient d’excellente facture : ainsi ces boucles d’oreille en or et cristal de roche, dont le prix dépassait, et de loin, ses moyens. Mais il y avait aussi, des pièces plus simples dont l’une la séduisit au premier regard.
—   Une copie d’un ornement minoen, lui dit le vendeur dans un grec à l’accent si prononcé qu’Eleanor le comprit à peine. Il vous plaît ?
C’était un minuscule taureau en cristal avec une bélière en or pour l’accrocher à une chaîne ou à un bracelet, et il lui plaisait à la folie !
—   Combien ?
Quand l’homme lui en dit le prix, elle secoua la tête.
Sa mine déçue déclencha chez le vendeur un torrent de boniments quasi incompréhensibles sur les vertus magiques de la breloque, et il ne s’interrompit que lorsque quelqu’un surgit derrière Eleanor pour lui demander en grec s’il pouvait l’aider.
L’homme n’était autre qu’Alexei Drakos ! Son apparition saisit Eleanor au point qu’elle en resta sans voix.
—   Je ne parle pas assez bien le grec pour marchander, finit-elle par articuler en anglais.
—   Laissez-moi faire.
Suivit un échange rapide avec le marchand, puis Alexei se tourna vers Eleanor avec un sourire dévastateur, et mentionna un prix qui correspondait à son budget.
—   Oh merci ! souffla-t-elle, et elle sortit vite de l’argent pour payer le vendeur avant qu’il se ravise.
Celui-ci continuait à parlementer, mais elle l’entendait à peine, trop troublée par la présence d’Alexei Drakos.
—   Laissez-lui votre bracelet, lui dit alors ce dernier dans un anglais à peine teinté d’un accent charmant, il y fixera le petit taureau.
—   Merci, balbutia Eleanor en détachant la gourmette à son poignet pour la remettre au marchand.
—   Je lui ai dit de vous la rapporter quand ce serait fait, reprit Alexei. Vous avez une place réservée sous la tonnelle ?
Eleanor fut tout juste capable de hocher la tête.
—   Alexei mou, je t’entends parler anglais !
C’était la belle Talia qui rejoignait son fils, et elle ajouta en posant un regard plein de gentillesse sur Eleanor :
—   Présente-moi donc à ton amie !
—   Ce n’est pas mon amie, maman ! rétorqua en riant son fils, nous venons seulement de nous rencontrer.
—   Dans ce cas, laisse-moi faire les présentations.
S’adressant à Eleanor, Talia poursuivit avec son accent tout aussi charmant que celui d’Alex :
—   Je suis Talia Kazan, et voici mon fils, Alexei Drakos.
Il y avait tant de douceur dans son regard qu’Eleanor, oubliant son émoi, fut aussitôt très à l’aise, et sa langue se délia.
—   Eleanor Markham, dit-elle en souriant.
—   Enchantée de vous connaître. Vous êtes ici avec des amis ?
—   Non, je voyage seule.
—   Dans ce cas, pourquoi ne pas prendre un verre ensemble ? proposa Talia.
—   Avec grand plaisir ! J’ai une place réservée, voulez-vous venir à ma table ?
Eleanor eut un sourire ravi tandis qu’Alexei intervenait :
—   Je vous envoie un serveur.
Il s’éloigna.
Talia sourit alors de ce sourire qui avait autrefois fait sa célébrité.
—   Je suis si contente d’avoir de la compagnie, confia-t-elle, Alex n’a guère de temps pour moi, aujourd’hui.
Elle s’assit avec un soupir de soulagement à la table d’Eleanor avant de lui demander :
—   Vous séjournez à Karpyros, et vous êtes venue pour le festival ?
Eleanor expliqua la raison de son périple. A mesure qu’elle parlait, les yeux bleus se faisaient méfiants. Quand elle se tut, Talia, sur la défensive, s’enquit :
—   Ainsi vous êtes journaliste ?
—   C’est exact, répondit Eleanor sans se troubler, et, la regardant bien en face, elle ajouta : mais je ne fais pas de rubrique people. Ma spécialité, c’est le reportage de voyage. Je n’ai donc pas l’intention de mentionner ma rencontre avec la célèbre Talia Kazan.
—   Oh ! soupira la mère d’Alexei, c’était il y a bien longtemps.
—   Vous êtes toujours aussi belle, assura Eleanor avec sincérité.
—   Comme c’est gentil de me le dire ! Vous comptez donc écrire un article sur le festival ?
Eleanor se contenta de hocher la tête, honteuse de mentir ainsi par omission. Mais révéler maintenant qu’elle espérait aussi obtenir une interview d’Alexei Drakos risquait de compromettre ses chances.
—   Voilà plusieurs années que je n’y ai pas assisté, reprit alors Talia, mais Alex s’organise toujours pour être présent, et sur un coup de tête, j’ai décidé de lui faire la surprise, et je suis venue.
—   Il doit en être enchanté.
—   Il a paru l’être. Heureusement, car les hommes n’apprécient pas toujours la visite inopinée de leur mère.
Talia sourit au jeune garçon qui arrivait avec des verres et des jus de fruits.
—   Efcharisto, Yannis, dit-elle avant de s’adresser de nouveau à Eleanor.
—   Parlez-moi de vos reportages.
Eleanor décrivit les îles qu’elle avait visitées, puis expliqua :
—   Comme je prends moi-même les photos pour illustrer mes articles, je voyage toujours seule.
—   Mais j’imagine qu’un beau garçon vous attend en Angleterre ? interrogea Talia, ses splendides yeux pétillant de curiosité.
Eleanor sourit en secouant la tête :
—   La seule personne qui guette mon retour est mon rédacteur en chef. Mais j’ai la chance d’avoir de bons amis, et je suis très proche de mes parents.
—   Moi aussi, j’ai de la chance. Mon fils, malgré sa vie professionnelle trépidante, trouve toujours le temps de venir me voir. Vous habitez chez vos parents ?
Eleanor n’eut pas le temps de répondre : Alexei Drakos venait d’apparaître.
—   Assieds-toi un moment avec nous, proposa sa mère.
Il secoua la tête.
—   Un peu plus tard, peut-être. Pour l’instant, Stefan vient de me prévenir que les danseurs veulent me voir. Vous a-t-on rapporté votre bracelet, mademoiselle ?
—   Pas encore.
—   En passant, je vais dire au vendeur de se presser.
Comme Alexei s’éloignait, Talia soupira :
—   Grâce au ciel, son assistant Stefan le seconde bien, sinon il n’aurait pas une minute à lui !
—   Votre fils accorde une grande importance à ce festival, semble-t-il, avança Eleanor.
—   Moi aussi, répliqua Talia comme un jeune garçon approchait, un petit paquet à la main.
C’était le fils du marchand de colifichets qui ramenait le bracelet auquel était maintenant accroché le minuscule taureau en cristal. Eleanor le remercia en lui remettant un pourboire, avant de montrer le bijou à Talia.
—   Je n’ai pas pu résister à cette adorable breloque, avoua-t-elle. Elle était trop chère, mais votre fils a eu la gentillesse de la marchander pour moi.
—   Quelle finesse ! s’exclama Talia en examinant l’objet, et quel joli souvenir à rapporter de Kyrkiros !
Eleanor remettait le bijou à son poignet quand Stefan apparut à la table et s’adressa à Talia :
—   Pardon de vous déranger, mais Sofia vous fait dire qu’elle a préparé un repas léger, kyria Talia. C’est un peu tôt pour dîner, mais c’est à cause de la taurokathapsia.
Talia se leva.
—   J’arrive tout de suite, et se tournant vers Eleanor, elle dit encore : Stefan Petrides, mademoiselle Markham. C’est l’homme de confiance d’Alexei à Athènes, ajouta-t-elle.
Stefan s’inclina avec cérémonie :
—   Chairo poly, kyria Markham.
—   Pos eiste, répliqua Eleanor.
—   Je suis ennuyée de vous laisser seule, dit encore Talia à la jeune femme. Pourquoi ne pas dîner avec nous ?
Mais Eleanor secoua la tête.
—   C’est très aimable, mais j’ai déjeuné tard pour ne pas avoir à manger avant le spectacle. Je vous souhaite une bonne soirée, et sachez que j’ai eu beaucoup de plaisir à vous connaître.
—   Moi aussi, assura Talia avec son sourire plein de charme, avant d’emboîter le pas à Stefan.
Eleanor les suivit des yeux, un rien nostalgique, puis elle sortit son calepin et entreprit de noter les événements de l’après-midi. Elle était si concentrée qu’elle sursauta quand quelqu’un tapota sur la table pour attirer son attention. C’était Alexei Drakos qui fixait son carnet avec une hostilité non dissimulée.
—   Ma mère redoutait de vous laisser seule, déclara-t-il d’un ton froid, mais je vois que vous êtes très occupée. Elle m’a dit que vous étiez journaliste ?
Le sourire d’Eleanor s’évanouit.
—   En effet.
—   Et mon île est une source d’informations plus riche que vous ne l’imaginiez ?
Le ton était si acerbe qu’Eleanor sortit aussitôt ses griffes.
—   Vous ne croyez pas si bien dire, monsieur, rétorqua-t-elle.
—   Ecrivez une ligne sur ma mère, et j’attaque votre journal !
Eleanor pointa le menton en avant.
—   Je suis ici dans le seul but de rendre compte de votre festival, monsieur Drakos. Mais puisque vous me le demandez avec tant d’amabilité, je ne mentionnerai pas ma rencontre fortuite avec Talia Kazan. Néanmoins, si je le faisais, comme je n’écrirais que la vérité, me poursuivre en justice ne servirait à rien.
—   C’est possible, riposta-t-il, la toisant de son regard hautain, sachez cependant que, quelle que soit la feuille de chou qui vous emploie, je puis vous en faire licencier aussi facilement que je vous ai aidée tout à l’heure.
Sur quoi il tourna les talons, maudissant le hasard qui avait fait se croiser sa mère et cette journaliste inconnue.
Car depuis que Christina Mavros avait raconté avec force détails leur rupture à la presse, il avait évité d’apparaître accompagné. Jusqu’à aujourd’hui, quand le sourire déçu d’une jolie touriste l’avait incité à lui proposer son aide. Mais comment aurait-il pu deviner qu’il s’agissait d’une journaliste ?
Malgré sa colère, Eleanor le regarda s’éloigner, le cœur en proie à un sombre pressentiment. Envolées, ses chances d’une interview avec le fils de Talia Kazan ! Tant pis ! Leur premier contact l’avait étrangement troublée, mais il venait de montrer son vrai visage : celui d’un odieux individu !
Sous la tonnelle, toutes les tables étaient occupées, sauf celle jouxtant la sienne. Les gens attendaient le spectacle en mangeant des petits gâteaux vendus par des îliens, qu’ils arrosaient avec du vin local. Pour se changer les idées et oublier sa dispute avec le lion de Kyrkiros, Eleanor alla s’acheter deux pâtisseries au miel garnies de pignons. Quand elle regagna sa table, un adolescent l’y attendait.
—   Kyria Talia m’a demandé de vous apporter ceci, dit-il en désignant un plateau qu’il avait posé sur la table.
Eleanor le pria de remercier Talia avant de remplir une tasse de thé. Divine surprise : il avait ce parfum inimitable qu’on ne trouve qu’en Angleterre, un délice ! Les gâteaux grecs en étaient doublement exquis !
Le temps de finir son en-cas, la nuit était presque tombée, et des guirlandes de lampions multicolores éclairaient la terrasse. Un chanteur s’était joint aux musiciens, et Eleanor commençait à oublier son altercation avec Alexei Drakos. C’est alors que le brouhaha de la foule cessa : le maître de céans venait d’apparaître sur le seuil du kastro avec sa mère, et tous deux se dirigeaient vers l’unique table demeurée libre : celle à côté d’Eleanor !
Un seul regard à l’homme et Eleanor sentit resurgir toute son indignation. Au point qu’il lui en coûta de sourire quand Talia lui fit signe :
—   Venez donc à notre table, Eleanor. La danse ne va pas tarder à commencer.
Eleanor secoua résolument la tête.
—   Merci, je ne voudrais pas vous déranger.
—   Quelle idée ! Vous n’allez pas rester seule, voyons ! Stefan va transporter vos affaires.
A moins de faire un éclat, comment ne pas accepter la chaise qu’Alexei Drakos avait dégagée pour elle ? Eleanor le remercia poliment et sourit à Talia.
—   Merci pour votre thé ! Je ne pouvais rien rêver de meilleur !
—   Je pensais que vous l’apprécieriez. Je le rapporte d’Angleterre !
Le sourire radieux de Talia contrastait avec l’expression fermée de son fils.
—   Assieds-toi donc, Alexei mou, on dirait que tu ne peux pas rester en place, lui dit-elle. Et vous aussi, Stefan.
A cet instant retentit quelque part, au cœur du kastro, un terrible mugissement de taureau. Peu rassurée, Eleanor se tendit.
—   La fête commence, annonça Talia, ravie.
Alexei porta un regard ironique sur Eleanor :
—   Quelque chose ne va pas, mademoiselle ?
—   Tout va bien, au contraire, dit-elle, mais elle retint son souffle quand la terrasse fut soudain plongée dans l’obscurité.
Cela ne dura pas. Très vite des torches s’allumèrent autour de la plate-forme qui servait de scène, en même temps que de grands feux illuminaient la plage.
—   Un vrai décor de tragédie grecque, murmura Talia, effleurant la main d’Eleanor, et elle s’étonna : vous êtes glacée, ma petite !
—   C’est l’émotion de voir enfin cette danse dont on m’a tant parlé.
Avec un regard provocant à Alexei, Eleanor sortit son appareil photo.
—   Pour illustrer mon article…
—   Photographiez les danseurs tant que vous voulez, rétorqua-t-il sur un ton où la menace s’entendait clairement.
—   Merci.
Sur la scène, les musiciens troquaient leurs instruments modernes contre des lyres et des flûtes semblant tout droit sorties d’un musée. Accompagnés par une sorte d’antique tambour, ils se mirent à jouer une musique ténue, étrange, et si envoûtante qu’Eleanor fut soudain remplie d’effroi.
Puis, avec une soudaineté spectaculaire, les grandes portes du kastro s’ouvrirent, et un tonnerre d’applaudissements accueillit les danseurs, qui apparaissaient deux par deux et gagnaient la scène au rythme du tambour.
Eleanor crut tout d’abord qu’il n’y avait que des hommes, mais à mesure qu’ils approchaient, elle distingua des femmes reconnaissables au bandeau qui leur enserrait la poitrine. Pour le reste, les costumes étaient identiques : des pagnes que laissaient voir en transparence de courtes tuniques en voile, de gros plastrons dorés, des perruques noires, longues et frisées, et des sandales spartiates lacées haut sur le mollet.
C’était fascinant ! On aurait dit une de ces scènes dessinées sur certaines poteries grecques, à la différence que les danseurs étaient bien vivants. Deux fois, ils firent le tour de la scène à la lumière mouvante des torches, puis ils formèrent un double rang, face à la table d’Alexei et de ses invités. Le premier danseur, silhouette râblée tout en muscles, s’avança pour saluer le maître des lieux, et Eleanor dut se presser pour le prendre en photo avant qu’il ne rejoigne les autres. Puis la danse commença : toute la troupe se mit à osciller en se déplaçant dans un ensemble parfait, formant ainsi des figures labyrinthiques de plus en plus compliquées à mesure que le rythme du tambour s’accélérait, et que lyres et flûtes donnaient leur plein volume. C’est alors que retentit de nouveau le sombre et menaçant mugissement d’un taureau, à l’intérieur du kastro. Et une nouvelle fois, les portes s’ouvrirent, livrant passage à une créature à la fois mythique et cauchemardesque, qui, d’un grand bond, sauta sur la scène. La foule rugit, en délire, comme apparaissait dans la lumière des torches, un corps d’homme avec une tête de taureau noire aux yeux de cristal et surmontée de cornes redoutables !
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CATHERINE GEORGE
Un téte-a-téte
si troublant

Une interview exclusive d’Alexei Drakos ? Eleanor
n’en revient pas : c'est la chance de sa vie, la chance
qui pourra lancer sa carriére de journaliste !

Ce mystérieux milliardaire, dont tout le monde réve
de connaitre la vie, n'est-il pas réputé pour le secret
dont il s’entoure ? Aussi, lorsque Alexei exige qu'elle
séjourne avec lui quelques jours sur son fle privée

de la mer Egée, le temps pour elle de rédiger son
article — et pour lui de s'assurer qu’elle n’y dévoilera
rien contre sa volonté —, Eleanor n’hésite guére avant
d’accepter. Méme si cela signifie vivre dans une
troublante intimité avec cet homme dont elle ne sait
presque rien, mais qui éveille en elle des sentiments
inconnus...
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